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4 ee ST pour la troifieme 
fois que M. Dortous de 
à Mayran remporte le Prix de 
Ph Gque propofé par | Acade- 
mie Royale des'Belles Lettres, 
| Sciences (a Arts. Cette Cor 
| pagnie na pu en obfervant les 
| regles de l'exaile équité qu "elle 
s'eff prefcrite , refufer à fes 
| Ouvrages trois Courounes , 

qu'elle eut vu avec plaifir re- 

 compenfer les travaux de 

| trois Auteurs diffèrens. Mais 
cette meme équité exige de ne 
Pas decourager les antres Sça- 
Vans ; qui travaillant dans le 
meme objet , enrichilfent les 
Resiffres de P Academie par 
d excellentes  Differtations. 

Cf par cette confideration ; 
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qu'il a été deliberé que chaque 
Anteur. ne pourroit obtenir 
que trois Prix; &x qu’en con- 
fequence NT. Dortous de 
M ayran feroit prié de ne plus 
entrer en lice. Cette delibéra= 
tion ajoñte une nouvelle gloire 
a fes triomphes, co redonne à 
fer concurrens l'efberance de 
parvenir 4 un honneur qu'ils 
auroient déja en fans lui. 


DISSERTATION 


SUR LA CAUSE 
DE LA LUMIERE 


DES PHOSPHORES-: 
| ET | 
DES NOCTILUQUES. 


De la propagation de la Lumièie. 


À Lumicre de la part du 
corps lumineux , eft une 
agitation , OU un mouve= 
ment trés rapide des parties 
infenfibles qui le compofents 
Me la part de l'œil , c’eft l’ébranlement des 
fibres d’une des tuniques qui en tapiflent le 
fond , & qui tirent leur origine du nerf op- 
tique, & du cerveau ; de ta part de lame, 
c'eft une fenfation , qui n’a d’autre rapport 
avec le mouvement des parties du corps lu- 
mineux ;, & avec ébranlement de l'organe 
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2 Difértation für les Phofphores 
‘de la vüé , que d'être excitée à leur occañon. 
 Juiques là tous les fyftemes s'accordent , 
. voici le point où ils fe déluniflent. 

Le corps lumineux pour ébranler l'organe, 
in’a pas befoin de s’y appliquer immediate- 
ment, ilagit fur lui quoique placéà une 
trés grande difance ; il faut donc que ce foit 
par le moyen de quelque matiere répanduë 
entre deux, que le corps lumineux tranfmette 
fon action jufqu'à l'œil. C’eft la différente 
maniere de concevoir ce milieu , & cette 
tranfmiflion, qui fait principalement au- 
jourd’hui toute la diverfité des {yflemes de Ja 

Lumiere. 

Je fouhaiterois que le fujet que j’ai à traiter 
dans cetécrit, put ètre feparé d’une quef- 
tion fi delicate & fi épineufe ; mais la Lumiere 
des Phofpores , & des Noctiluques ne confil- 
tant qu’en des efpeces , & des cas particuliers 
de la Lumiere en general , il n’eft pas poffi- 
ble d’en expliquer la caufe avec quelque foli- 
dité, fans établir auparavant une hypothefe 
generale. EN 

2. Tous les fyftemes modernes fur la Lu- 
miere peuvent étre reduits à deux. (Car, ou 
les mouvemens du corps lumineux font tranf- 
mis jufqu’à l’œil , feulement parce qu'ils fe 
communiquent à la matiere qui eft entre le 
corps lumineux & nous , de même que les 
fremifléemens d’un corps fonore ñe parviens 
nent jufqu'’au tympan de l'oreille; que parce 
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"@ les Noëtiliques. 
» qu'ils ont excité dans l'air un femblable mou- 
vement ; ou l'agitation du corps lumineux: 
L produit en lui une émiffion ,; & un écoule- 
* ment de corpufcules ; qui viennent frapper 
| l'organe de la vüë , de la même manieré à . 
|peu prés , que les parties inviñbles ; qui Le 

» detachent d’une fleur ; viennent frapper nô- 
Ltre odorat, Il n° ya pas de milieu dans cette 
. alternative , ou le corps lumineux renvoye 
» vers nous des particules de fa fubftance ; où 
il n'en renvoye pas ; il. faut neceflairement 
que la Lumicre fe répande de l’une de ces 
. deux manicres , ou avoit recours aux quali- 
» vez occultes. 
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\xamen de la premiere hypothefe , 
qui fait confiffer la propagation 
de la Lumiere dans Les preffons de. 


+ L'Ether. 
3 D" les fyflemes ot l’on fupofe que 


la propagation de la Lumiere fe fait 
par des preffi ons reïterées du. corps lumi- 
neux fur le fluide qui lPenvironne , & fans. 
aucune émanation de parties, il faut ima- 
giner chaque tourbillon celefte , commeun 
balon parfaitement plein d’une imatiere trés 
fubtile & trés Auide ; l'Etoile ou le Soleil, 
çar.c'eft ici une même chofe , qui fe trouve . 


au centre de chacun de ces tourbillons , n°eft 
Ai | 
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ri Differtaiion für les Pho‘phores 
qu'un amas d’une femblable matiere infini- 
‘ment agitée ; & tendant fans cefle à s’échap- 
per à la ronde , non feulement par le mou- 
Yement circulaire qu’elle a autour du centre ; 
mais auff par une efpece de boüillonnement. 
Ælle eft néanmoins retenuë à ce centre par 
Fimpulfion des couches dé la matiere am- 
Dianté , qui towrnent plus vite qu’elle, C’eft 
cet effort du centre vers la circonference , & 
l'effort reciproque de Ja circonference versle 
centre; où elle eft repouflée par les tourbil-: 
lons voifins ; c’eft. dis-je , cette action & 
cette réaction continuelles , qui entretien 
nent l’équilibre du monde, & qui caufent: 
dans la matiere fubtile , ou Etherée, ces 
vibrations ; Qui felon l’hypothefe , venant 
à {e-communiquer à l’organe de la vüë , ex= 
citent en nous le fentiment de la Lummiere, 
Ce que je viens de dire du corps du Soleil , 
& de ce fremiflement qu’il tranfmet au fluide 
qui l’environne , fe doit entendre de tous les 
autres corps lumineux. Un Flambeau , ur 
Charbon ardent , les Phofphores & les Noc- 
tiluques ne produifent pas autrement la Lu- 
#iere ; quelques exceptions qu’il y ait à faire 
d’ailleurs , ce fera toüjours le mouvement 
rapide de leurs parties infenfbles , qui cau- 
féra dans la matiere fubtile ( dont les pores 
de tous les corps diaphanes tels que l'air, 
Jeau, & le verre , font remplis ) les vrbra=1 
tions de preffion , qui conftituent l'eflence des 


€ Les Notiluques. 
la Lumiere. Par-là on explique fort claire- 
ment la promptitude avec laquelle la Lumie- 
re fe fait fentir,dés que le corps lumineux pa- 
roît :çar dans le plein , & dans un fluide 
fortement comprimé de toutes parts, les 
preffions doivent {e communiquer dans un 
inftant , & avec la même foudaineté, que 
le mouvement qu'on imprime à un bout d’un 
bâton fe communique à l’autre bout.  Auffi 
faut-il avouër ; que ce fyfteme a un air de 
grandeur & de fimplicité dignes du genie 
qui lui donna naïffance, & des Sçavans 
Hommes qui l'ont perfeétionné depuis. Mais 
quelque penchant qu'on ait à le trouver con- 
forme à la nature , il n’eft pas poffible de le 
croire tel , dés qu’on l’approfondit , & qu'on 
le compare foigneufement avec les Phénome- 
nes de la Lumiere les plus inconteftables, 
Parmitoutes les preuves que j'en pourrois 
donner , je m’arrèterai à une feule , qui me 
paroît demonftrative. Cela fuffira dans un 
Ouvrage , où je ne dois traiter cette matiere, 
qu’autant qu’il eft neceffaire pour me con- 
duire par une voye füre , à la caufe des Phé- 
nomenes , qui {ont le fujet de ma recherche. 
4 Si la propagation de la Lumiere fe fait 
“par les preflions des corps lumineux fur la 
matiere Etherée , je dis qu’il eft impoffble, 
qu'il y ait jamais de nuit ni d’ombres dans 
l'Univers ; qu'en quelque endroit que l’on 
foit , & de quelque coté qu'on regarde , om 
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6 Differtation fur les Phofphores 
verra toûjours le Soleil par exemple, dé Ia” 
même maniere que fi l’on étoit directement 
tourné vers lui ; qu'il n°y aura plus de corps 
opaqüe, où que tout fera diaphane; & que | 
pat confequent ; les yeux fermez ,; & dans 
un lieu où il n’y auroit aucune ouverture en 
fible, nous ferions frappez de la Lumiere 
prefque aufh vivement,qu'en rafe campagnes 
les yeux ouverts, & en plein midi. f 
Pour le prouver ; il me fuffira de rappel- 
fer dans l’efprit de mes Lecteurs une proprie= 
té des fluides , dont l'experience a pù les 
convaincre, independamment des demon£ 
trations qu'on en trouve dans les Livres : 
d’Hydroftatique ; fçavoir ; qu'en tout fluide 
renfermé dans nn vaiffeau dont il remplir exacr: 
tement la capacité, la preffion on Pimpulfion - 
qui furvient à quelques unes de fes partiespar 
l'aftion de quelque force que ce fait , fe come 
munique à toutes Les autres ; @ 4 toute la futs® 
face interieure du vaiffiau ; qui le conttent 5 éph 
cette communication fe fait avec d'autant plus 
de promptitude ; que le fluide a plus de reffort* 
on qu’il eff moins comprefible. 4 
Donc fi l’on fait un petit trou à un vaif-# 
feau rempli de quelque liqueur , à un ton 
neau plein de vin par exemple ; qu'on y ap 
plique un pifton , & qu’on poufle ce pifton - 
par fecoufles vers le dedans du tonneau, il: 
._eft clair que la liqueur fera effort pout s'Éé- 
chapper à la ronde, & qu’elle preflera path 
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er les Noëtiluquess. 
“tout également Ja furface interieure du vaif 
au ; & s’il y a quelque fente à cc vaifleau , 
ou éauns quelque endroit foible, elle 
 rejaillira par cetre fente, ou rompra l'en 
droit foible » deflus, deflous , à côté, en 
‘un mot , où que.ce foit qu'il {e trouve ; c’eft 
la même chofe que fi l’on continuoit de fouf- 
ler avec force dans une veffie déja pleine 
“d'air. Il y auroit feulement cette diflerence ; 
que l'air étant un fluide aifé à comprimer , & 
qui {e reduit facilement en moindre volume, 
les preflions qui y furviendroient par le 
‘moyen du fouflet , ou de quelque pifton, 
employeroient quelque temps à fe commu- 
-niquer à toutes fes parties , & aux parois du 
tyaifleau où il feroit contenu ; au lieu que 
Peau , le vin, & la plufpart des liqueurs 
“étant prelque abfolument incompreffibles , 
la communication des impulfions fe feroit en 
‘un inftant à toutes les parties contiguës & 
aux parois du vaiflcau, Maïs remarquez que 
s'il y avoit encore dans le tonneau quelque 
corps folide , qui fût convexe d'un côté , & 
concave de l’autre, le fluide qui feroit pouffé 
par le pifton contre les parois du vaïfleau ; 
feroit par fa reaclion , des preffions fembla- 
bles fur ce corps , tant fur {a furface conca- 
ve, que fur fa rue convexe. Enfin on 
peut démontrer que les fecoufles ou preffions 
du pifton fur le fluide , feront toujours tranf- 
mifes avec la même force > Jufqu’à la fuper- 
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8 Différtarion far les Phofphores 
ficie de vous les corps qu'on pourroir imagi- 
ner dans le vaifleau , de quelque grandeur, 
& de quelque figure qu'ils puiflent être. 
s- Cela polé, il eft évident que la même 
chofe doit arriver dans chaque tourbillon ; 
à la matiere fubrile ou Etherée , qui le rem- 
pli. Car fclon les plus modernes ; & les 
plus fameux Partifans de l’hypothele des 
preflions ; un tourbillon celefte doit être re- 
gardé comme un vaifleau rempli d’un fluide 
tres comprimé , dont le reflort eft trés 
prompt , ou Comme le tonneau dont je viens 
de parler ; & le corps lumineux , qui.par fes 
fremiflemens & fes fecoufles, met tout ce 
fluide en mouvement , comme le pifton que 
Von appliqueroit au lieu du tonneau. Donc 
par les loix d’hydroftatique, tous les corps 
qui nagent dans un tourbillon , la Terre par 
exemple , & les autres Planetes , qui fe meu- 
vent autour du Soleil, reflentiront de tous. 
côtez les tremouflemens | & les vibrations 
de preffion que le Soleil communique à l’E- 
ther sou, ce qui eft la même chofe par 
l'hypothefe , ces corps feront illuminez de 
toutes parts , & dans toutes les parties de 
leurs furfaces ; d’où il fuit, qu’il n’y aura 
point de nuit, ni d’ombres dans l'Univers. 
Pour rendre la comparaifon plus parfaite &: 
plus fenfble , imaginons une chambre bien 
fermée, qui ne permet l'entrée aux rayons 
du Soleil que par une petite ouverture. Cette 
_ Chambre 
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» chambre eff remplie de la matiere fübtile où 
» Etherée , qui fait le fujet de la Lumiere : 
» fclon ce fyfterne , comme Le tonneau eft rem 
| pli dela liqueur que nous y avons fuppofée $ 
car l'air, qui fe trouve de plus dans la cham- 
- bre ; ne change rien à l'efft, &il eft tout 
au plus comme la lie du vin, ou quelques 
. grappes, qui feroient entrées dans le ton- 
neau avec le vin. Le Soleil qui pafle pat la 
“petite ouverture , reprefente le pifton appli- 
qué au ‘trou d’un tonneau & les perfonnes 
‘qui {e trouvent dans ia chambre ,; font com. 
me les corps folides que nous avons imaoi- 
nez dans le tonneau. Donc par la propricté 
des fluides, toute la chambre fera fubitez 
ment auf éclairée , que fi le Soleil y don- 
noit à plein ; & les yeux de ceux qui y feront 
dedans, de quelque côté qu'ils fe tournent, 
“eront auffi vivement frappez de l'image du 
Soleil, que s'ils étoient placez fur l’ouvertu- 
«€ par Où pañlent Les rayons : car les pteffions 
du fluide {ur l'organe , font de tous côtéz 
Également fortes ; & par confequent l’ébran- 
lement des fibres de l'organe eft par tout le 
même. Il fuit.encore de.cette proprieté des 
fluides, & de l’hypothefe que je combats s 
«qu'il ne fçauroit y avoir dans le monde, que 
‘des corps diaphanes , putfque félon la doc- 
tirine des défenfeurs même de cette kypo- 
thefe | tous :les cotps font penettez parle 
amaticre Etherée . ‘leurs pores les plus étroits 
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© Differtation [ur les Phofphores 
en font remplis : or les fluides n’agiflant pas 
avec moins de force par des tuïaux recour- 
bez , que par des tuiaux droits , il eft évi- 
dent que la reëfitude des pores d’un corps, en 
quoi l’on fait confifter La tranfparence , ou la 
… gourbure de ces corps, qu'on croit la caufe 
de fon opacité, negchangeroient rien à [a 
propagation de la Lumiere ; & que les Vibra- 
tions de preffion ne fe tranfmettroient pas 
moins exaCtement au travers des uns , qu'au 
travers des autres. Ainfi on auroit beau 2b- 
baifler les paupictes fur les yeux, pour fe 
garentir des impreffions de laLumiere , de- 
venuës auf tranfparentes que du criftal ; el 
les ne fçauroient plus leur £tre d’aucun fe- 
cours: & en quelque lieu du monde qu'on 
püt fe cacher, on y fcroit aflailli de Ja vüé 
de tous les corps lumineux d’alentour , avec 
autant & plus de violence , qu'on pourroit 
l’étre en rafe campagne. & en plein midi. 


Examen de la feconde hypothefe qui, 
fait confiffer la propagation de la 
Lumiere dans l'effufion des corps fe 
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6. S, Pon confidere attentivement toutes 

a) les circonftances de Pobjeétion prece=s 
dente , &ile principe fur lequel.elle eft fon 
dée., je fuis perfuadé PRE 
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cible. Elle pourra même devenir une preuve 
fuffante , quoique indirecte de la verité du 

 dyfteme oppolé , quieft celui que j’embrafle. 
Car, comme il a été déja remarqué, fi la 
_Lumiere ne fe répand point, & ne fe com- 
munique point par les preffions de l'Echer , 
& fi elle n’eft pas une fimple qualité ; ou 
quelque eftre immateriel, ce que je ne pen- 
fe pas que perfonne veuille foutenir aujour- 
d’hui , il faut neceflairement que fa propa- 
gation confilte dans le flux Jucceffif de quel- 
que matiere fubtile , qui s’échappe du corps 
.Jumineux. Mais cette hypothele étant comme 
la bafe & le fondement de tout ce que j'ai à 
dire dans la fuite, ileft neceflaire de déter- 
miner plus particulierement la maniere dont 
je la conçois, & de refoudre les principales 
.difficultez qu'elle paroît renfermer. 
Suppofons le Monde tel qu'il a été décrit 
ci-deflus ; N°. 3, en expliquant lhyporhele 
des preffions : Ajoûtons feulement que le 
‘bouillonnement du centre du tourbillon , ou 
J'agitation trés-violente des parties infenfi- 
bles qui compolent un Soleil , caufent en 
dui une effufñon de corpufcules, qui étant 
pouflez en ligne droite à la ronde, avec une 
Force prefque infinie , viennent frapper les 
«orps folides qui fe trouvent fur leur chemin , 
la Terre, par exemple, ou les autres Pia- 
smetes & nos yeux , & yexcitent cet ébranle- 
sment qui nous faic appercevoir Ja Lumiere, 
k ne BP j 
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Les prefhons de l'Ether & l'effort reciproque 
que le Soleil fait pour fe dilater, ne feront 
Ja caufe de la Lumicre , qu'entant qu’elles 
contraionent le Solcil de darder avec force 
fes corpuicules lumineux , à peu prés comme 
on féroit rejaillir quelque liqueur enfermée 
dans un balon percé de plufeurs trous, fi 
on le comprimoit entre {es doiots. La vitefle 
& la hauteur de chacun de ces petits jets fe- 
Toit proportionnée à la comprefion de la 
main , de même que la vitefle & la hauteur 
des grands jets d’eau , fe regle fur la com- 
preffion , ou, «ce qui eft la même chofe, 


ur da hauteur du refervoir. Aïnf la force 


avec laquelle le Soleil poufle la Lumiere ; 

m'eft autre chote que la force méme des 

greffons de PEtker, où l'effet du poids ini< 
imenfe du tourbillon du Soleil , & de tous 

les tourbillons qui l’environnent. Par là ïl 

eft ailé de comprendre comment les rayons 

du ‘Soleil peuvent parvenir ‘en trés-peu de. 
temps jufqu'à nous , & pañler même au-delà, 

juiques dans'les tourbillons voifins , qui ren- 

“voient reciproquement vers le notre:une:pat= 
ie de la Lumiere de leurs Etoiles. 

Je dis que les rayons du Soleil peuvent 
parvenir enfrés-pen de temps jufqu’à nous, 
‘& non-pas dans un inffans , parce qu’on s’eft ! 
‘ænfin convaincu Que la propagation de Ian 
ÆLumiere n'eft pas 2n/fantanée , comme l’avoit | 
atû le fameux Deféarres Inventeur du ffemen 


des 
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é & les Noëtilaques, ‘te 
. des preffions. Il étoit fi perfuadé de la verité 
de ce fyfteme, & de la liaifon qu’il avoit 
_ avec certe pretendué proprieté de la Lumicre , 
» & 21 penfoit [çavoir cela fi certainement; di- 
» {oit-il dans une de {es Lettres > * que fi on le 
L pouvoir convaincre de fauferé la-deffiss > 2létoih 
tout pret d'avoner qu'il ne [avoit rien du tout 
en Philofophte. Je {uis bien éloigné de pre- 
tendre faire valoir une confequence f injuf- 
te ; mais le fait n’eft plus douteux , il eft ju 
tifié par mille experiences auffi exactes qu’il» 
genicules , que la Lumiere employe un temps 
à fe répandre ; & il lui faut 7. à 8. minutes, 
Ou environ un demi quart d’heure pour ve= 

_nir du Soleil jufqu’à la Terre. | 
7+ On voit bien par la brieve expofition 
que je viens de faire de mon hypothele, que 
Je ne veux pas adopter avccelle, la plüpart 
_ des opinions qui en ont été jufqu'ici comme 
infeparables , le vuide , pat exemple, les 
atomes ou corpufcules indivifibles , leur pe= 
fanteur & leurs mouvemens innez , leur at- 
traction & leur repulfon réciproque ; ou- 
vrages de l'imagination qui decreditent un 
fÿiteme trés-vrailemblable par lui-même ; 
mais qui s’étoit toijours reflenti d’un vice 
d’origine , & des erreurs de l’ancien temps , 
où il commença de paroitre. J'ai tâché de 
l'en purger , & de le rectifier fur des idées 
plus faines, & fur les découvertes les plus 
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T4 Differtation far les Phoffhores 
recentes. Celle que nous venons de voir, du 
temps que la Lumiere employe à fe commu- 
riiquer , donne un nouveau jour à ce fyfteme ; 
car dés que la propagation de la Lumicre {e- 
fera par l'écoulement & le tranfport aétuel 
des corpulcules qui en font le füujer ; il eft 
clair qu'il y devra avoir quelque intervalle 
de temps entre l'inftant auquel'elle fort du 
corps lumineux , & celui auquel elle entre 
dans l'œil. Il n’eft pas moins evident qu’elle 
ne fçauroit plus fe répandre que par des li- 
gnes droites, loit qu'elle parte directement 
du corps qui la produit , foit qu’elle foit ré- 
fléchie par les furfaces des corps folides qu’- 
elle vient heurter. De là naïflent les ombres , 
J'opacité des corps dont elle ne peut pene- 
trer les pores, fans s’affoiblir ou s’éteindre 
par les diverfes réfléxions qu’elle y fouffre , 
& enfin toutes les autres proprictez les plus’ 
connuës de la Lumiere , qui {ont entiere-: 
ment incompatibles avec le fyfleme des 
prefions. | 

8. Javouë qu’on peut former encore con- 
ere mon hypothefe deux objections qui pa- 
toiflent fortes , mais elles ne font que {pe- 
cieufes ; car fi on les exainine de prés, on: 
trouvera qu’elles ne tirent toute leur force , 
que de l’idée défeétueufe qu'on fe fair com- 
munement de la Nature , & des limites 
| étroites qu’on donne à fes operations & à fes. 
mouvemens. J'ai déja prevenu une difficulté 
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de ce senre , en expliquant de quelle ma- 
niere je conçois que le Soleil peut poufler la 
Lumicre avec aflez d’impetuofité pour la ré- 
pandre au-delà même de fon tourbillon, On 
demandera peut-être encore comment eft-ce 
que ; malgré cette impetuofité, les rayons 
lumineux peuvent traverler en 7- à 8. minu- 
tes toute la matiere étherce qui eft entre. le 
Soleil & nous , fans que la refftance de cette 
matiere les arrête ? Mais je demande à mon 
tour quelle eft la mefure de la refiftance de 
l’Ether, & {on deoré de fluidité? Car c’eft 
là ce qui doit Mie la queftion. Des Phy- 
ficiens habiles ,.& tout enfemble grands Ma- 
thematiciens ont penfé que la refiffance de 
J'air devoit étre à celle de l'eau ; à peu prés 
comme, 1. eft à 800. c'eftà dire, en railon 
- de leurs poids. Ainfñ les corps qui ne feroient 
spas aflez petits pour. pafler librement à tra- 
vers les pores de l’eau & de l'air, fans en 
écarter les parties, trouveroient 800. fois 
moins de refñftance ou de difficulté à diviler 
Pair & à le traverfér , qu'ils n’en trouveroient 
à traverfer l’eau. Et.puilque rien n'empêche 
qu'il n'y ait dans la Nature un fluide, dont 
la refftance foit Soo. fois plus petite que celle 
de l’air |, comme celle de l’air eft 8oo. fois 
plus petire que celle de l'eau , & quelque 
autre encore qui refite 800. fois moins que 
Je dernier , & ainf de fuite à l'infini ; ilne 


fera pas malaifé de comprendre que l’ Echer , 
Ci 
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eu peut-être une matiere encore plus fubtile 
aui remplit fes interftices, puifle être traver- 
fée avec tant de vitefle par les corpufcules lu- 
mineux, Il ne faudra pas aller bien avant 
dans la progreflion, pour trouver un tel 
fluide, & pour concevoir la. pofhbilité de 
getre vitefle, Car en donnant 1. de refiftan- 
ce à l’air, & une 8comt, partie de cette re- 
fiftance au fluide qui vient aprés , ce {eroit 
une é4oooom€, pour celui qui luir. Or fup- 
pofé , ce qui eft ordinaire , qu’un boulet de 
Canon parcoure dans l’air 220, toifes en une 
feconde , il pourroit parvenir du Soleil juf- 
qu'à nous en moins de 7. minutes , s’il fe 
mouvoit toüjours dans un pareil fluide. Le 
alcul en eft aifé à faire, & je neglige de le 
rapporter 3 mais il eft defectueux, en ce 
que apparemment la force qui chafle le boue 
let hors du Canon, eft prefque infiniment 
au deflous de celle qui oblige le Soleil à dat-. 
der fes rayons; & par confequent le fluide 
dont je viens de parler, pourroit avoir beau- 
coup plus de refflance que je ne lui en don. . 
ne, fans qu’elle füt un obftacle à la prompte 
propagation de Ja Lumiere, 

“ 9 Une autre difficulté , qui fe prefente ! 
d’abord à l’efprit de La plufpart de ceux à 
qui l’on propole le {yfteme que je tâche d’é- 
tablir , c’eft de concevoir comment le Soleil 
auroit pt fournir de la Lumiere dans des ef- 
paces {1 vaftes, depuis tant de fecles , fans 
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» diminuer de grandeur , fans s’affoiblir, & 
fans fe diffiper. On peut refoudre cette ob- 
. jeétion de deux manicres ; ou en montrant 
que {a matiere lumineufe eft fi fubtile, & fi 
rare , que {on effufion ne fçauroit diminuer 
 fenfiblement la srofieur des Aftres , qu’aprés 
plufieurs milliers de fiecles ;ou en faifant 
voir ; que la nature a des reflources , pour 
reparer la diffipation continuelle que les Af- 
tres font de cette imatiere. Peut-être que l’un 
‘& l'autre arrive ; mais comme je ne {çaurois 
«coucher ici de femblables queftions que trés 
fuccintement, je me contenterai de montrer 
que lun & l’autre eft poffible : ce qui fut 
pour Oter à l'objection toute fa force, & pour 
conferver au fyfteme toute fa probabilité. 
_ [n'y a rien dans les proprietez connuës 
de la Lumiere, qui repugne à cette extrême 
rareté que je lui attribuë , ou plütôt qui ne 
‘la prouve. Mais ce qui eft certain, c'eft 
qu’on démontre #cometriquement , qu'étant 
donnée une quantité de Maticre quelque prtite 
.gu'elle puzffe etre, par exemple, celle d’un 
grain de fable, çr étant donré de même un 
efpace fins quelque grand qw'il puiffé être, par 
exemple, le cube circonfcrit de l'orbe de Sa- 
turne ; C'eft à dire , toute la capacité du Ciel 
de Saturne & au-delà ; :/ eft pofible que la 
Mattere de ce grain de fable foit répandne par 
tout Cet efpace ; de telle forte que cet efpace en 
Joit tout rempli, fans qu'il s'y trouve des pores 
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dont le diamitre [ir plus grand qu'une ligne 
donnée quelque courte qu’on la fuppole. Il 
n'y aura donc rien d’impofhible, ni qui im- 
‘plique contradiétion , que le Soleil qui eft 
au moins un million de fois plus gros que la 
Tetre | remplifle de Lumicre des efpaces 
prefque immenles , & pendant plufieurs fie- 
cles, fans s’afloiblir , & fans diminuer fen- 
fiblemenct de grofleur. U 
Il n’eft pas moins vraifemblable que le 
Soleil recouvre fans cefle une nouvelle matie- 
re lumineufe , ou fimplement une matiere ; 
qui étant melée & confonduëé dans celle dont 
‘il eft compolé, y reçoit bientôt la figure sn 
Jes mouvemens , le degré de fubrilité , & 
toutes les préparations neceflaires pour deve=. 
nir Lumicre. | 
_Premierement , Je Soleil peut recouvrer 
de nouvelles parties lumineufes déja toutes” 
formces des autres Aftres , lefquels en ren=w 
voient vers lui, comme il en pouflevers eux 
Secondement, la matiere Etherée des cou=" 
ches les plus proches de la furface du Soleil,# 
peut s’y introduire, pour remplacer l'effuss 
fion des corpulcules lumineux ; & aprés Y. 
avoir fait pluficurs circulations , acquerits 
routes les qualitez eflentielles à la Lumierees 
La reproduétion continuelle de la flamme 
d’une lampe, par le moyen du liquides 
.qui lui fert d’aliment , fournit une image 
fenfble de cette operation de la mature, On 
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a vû ci-deflus, que j'admets le fyfteme du 
monde tel que les Cartefens les plus moder- 
nes, & la plufpart des Aftronomes le fupo- 
fent , excepté feulement , que je ne fais point 
confifter la propagation de la Lumiere dans 
les preffions de l'Ether ; maïs plütôt dans le, 
fiux fucceffif des corpufcules qui fortent du 
Corps lumineux , & qui font portez jufqu’à 
l'œil. J'imagine donc le Soleil , comme un 
_ globe d’une matiere trés fubtile , & trés agi- 
téç , lequel par des boüillonnemens , & des 
palpitations trés promptes ; repoufle à cha- 
que inftanc les compreflions & les fecoufles 
de l'Ether , qui {e meut circulairement au- 
tour de lui, & quien ce fens, fe meut plus 
vite que fui Ce mouvement de vibration 
dans le Soleil, retulre de la contraétion , & 
de la dilatation alternatives des parties qui 
le compolent, C’eft dans leur contraétion ou 
dans leur reflerrement, qu’il lance la Lu- 
miere : c’elt dans leur dilatation, qu'il fe 
remplit de la matiere des couches voifnes ; 
laquelle va occuper la place que les corpuf- 
cules lumineux ont quittée. Ainfi on peut re- 
garder un Soleil au milieu de fon tourbillon, 
à peu prés comme le cœur au centre de l'a- 
nimal. Jla fa {yflole, & fa diaftole , il ex- 
cite la chaleur |, & le mouvement dans les 
“parties les plus éloignées, & répand par 
tout le corps un principe de vie. 
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De la matiere de la Lumiere. 


10. FE n'ai traité jufqu'ici de la Lumiere, 

que par rapport au fyfteme general 
dont J'ai crû qu'il étoit indifpenfable de don- 
ner une idée , avant que d'en venir à l'ex- 
plication des Phofshores & des Noctiluques. 
Il a falu pour cela examiner {ur tout , ce que 
c’eft que la Lumiere dans le Soleil, & com- 
‘ment elle parvient de lui jufqu’à nous ; car 
comme il a été obfervé au commencement de 
ce difcours , de la diverfe maniere de con- 
ecvoir cette propagation depend la diverfité 
des fyftemes fur ce fujet. Tachons à prefent 
de decouvrir un peu plus particulierement la 
#ature de la Lumiere , fans faire attention. 
aux corps Jumineux , foit celeftes , foit ter. 
reftres , qui la répandent, ni à la maniere 
dont ils la répandent, 

Quand on penfe attentivement à la matie- 
re en general , on ne lui trouve rien d’eflen- 
tiel que l'étenduë ;.car elle peut pañler par 
tous les états , & par toutes les modifications. 
imaginables | & les perdre toutes {ucceffives. 
ment ; mais elle ne {çauroit cefler d’être! 
étenduë fans cefler d’être matiere. Or l’éten-* 
duë confiderée en elle-même, & indepen- 
damment des qualitez fenfibles | lefquelles 
lui appartiennent bien moins qu’à nous,s 
n'eft fufceptible que de figure, & de mou- 

vement 
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ement.. Tous les corps du monde ne peu- 
vent donc differer entr'eux que par les fou. 
res ; & les mouvemens des parties vifbles , 
ou invifioles , qui les compolent, ou, ce 
qui revient au même, par les différentes 
groficuts » & par les divers arrangemens de 
ces parties, Des principes fi fimples en appa 
rence {ont pourtant Ja fource d’une prodi- 
gieule varieté. Mais l'induitrie des hommes, 
dans la recherche de Ja nature intrinfeque des 
corps, n'ayant: pl encore parvenir à les dé- 
compofer jufqu’à ces dernieres parties, dont 
ja petitefle , Les divifions , & les fubdivifions 
n'ont point de bornes qui nous foient con 
nués : ils ont donné auffi le nom de princi- 
pes des corps ou des mixtes , ‘aux matieres 
les plus fimples , dans lefquelles PArt a p& 
les reduire, Ces feconds Préncipes , en quel- 
que façon plus materiels que les precedens , 
font ceux qu’on appelle chimiques, Ce font 
de petits amas de matiere , des eorpufcules 
dont les parties infenfibles ont rec certaines 
confivurations > OU Certains mouvemens , & 
qui font tellement liées les unes avec les au- 
tres , ou d’une fi srande fubtilité, qu’au- 
cune analyfe n’a pù jufqu'ici les {eparers 
C'eft l’un de ces principes qui fait felon moi, 
Ja matiere de la Lumicre. Je concçois que 
cette matiere doit être par tout la même en 
ce qui en fait le fond, & que celle d'un corps 
lumineux ne differe de celle d’un autre corps 
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lumineux , que par le melange des corpufeu 
tes heterogenes qui la deouifent , & par le 
plus ou fc moins de denfité ou de mouvement, 
Par exemple, la Lumiere du Soleil cft fans 
doute plus épurée, plus denfe , & plus vio-, 
temment agitée que celle de là flamme ordi- 
paire, comune celle-ci left plus apparem-. 
ment que la Lumiere de la plufpart des Phof. 
phores & des Noctiluques. Je crois donc que 
la matiere Jumineule confifte en un foxlfre 
trés fubtil & trés agité ; & que ce n’efl autre 
chofe que le principe aëhif des Chimiftes , 
ainfinommé ; parce qu'il agit feul , & qu'il 
fait agir les autres. Car des cinq principes de 
Chimie , il n'y a que le foulfre , qui ait cette 
proprieté : parmi les autres quatre, on en 
compte un purement 4ffif , qui eft la Terre, 
laquelle ne fait que fervir de receptacle ou 
de guaifne aux autres , & trois #ayens , qui 
font le Sel, V'Ean & le Mercure ; lefquels 
deviennent capables d'agir lors qu'ils font 
joints au foulfre | 
11. Il faut bien diffinouer le &ulfre coms, 
mun, ou les matieres grafics, huileufes & 
fulfureufes , du fonlfre dont il eft ici queftion; 
cat quoi qu’elles abondent en ce principe.34 
neanmoins comme elles peuvent être décom-=" 
polées,& reduites par analyfe en des matieres 
“plus fimples, elles ne fçauroient être miles 
qu’au rang des mixtes , & par confequent 


elles ne font pas des principes. Le foulfreprins 
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 cipe (&il a cela de commun avec le fel prin- 
cipe } échappe à nos yeux | & nous ne pou- 
vons le voir que joint à quelques-uns des trois 
autres. Il eft fi delié, fi volatil & fi ait, 
| qu’on ne peut le dégager des maticres qui lui 
fervent de vehicule, fans qu’il n’en enleve 
_-plüfieurs parties avec foi, ou fans qu’il ne le 
difipe. Lors qu'il a recû tous les degrez de 
mouvement & d’agitation neceflaires pour {e 
dégager de {es enveloppes ; & pour devenir 
Lumiere , on ne peut pas dire encore qu’il 
doit vifible ; car à la rigueur on ne voit pas 
la Lumiere , on voit feulement Je corps lu- 
mineux qui la produit , & les corps qui la 
réfléchiflent , où qu'elle éclaire. Un rayon 
de Lumiere, par exemple , qui , par le moyen 
de deux petits trous ; perce de parten part 
.une chambre obfcure , ne fçauroit étre ap- 
percü des perfonnes qui y font dedans, à 
moins qu'on ne lui oppole quelque corps , 
ou qu’il ne s’éleve dans la chambre de la 
poufliere & quelque fciu , ou que l'air qu'il 
a à traverter ne fe trouve fort aroffier & fort 
denfe. Il n'y a pas même lieu d’efperer que 
nos yeux aidez de quelque Microfcope plus 
excellent que tous ceux qu’on a vû jufqu’ici , 
puiflent jamais nous étre d’aucun fecours 
pour appercevoir direétement les corpufcules 
lumineux ; à moins qu'on ne trouvât, outre 
ce Microfcope , l’art de produire une Lu- 
miere d’un autre genre, ou plus fubtile que 
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celle qu’on voudroit resarder , qui pût.illua 
miner ces corpulcules , & en peindre l’image 
dans le fond de nos yeux, Mais comme cct 
art eff tout à fait inconnu , j'avoue que je me 
vois reduit à ne pouvoir railonner de la ma- 
ticre de la Lumiere, que {ur de fimples pro- 
babilitez. C’eft auffi tout ce qu’on peur rai- 
fonnablement demander dans une queftion 
purement phyfique , & fur laquelle la Géo- 
metric ne fçautoit quaf trouver aucune prife, 
Je me fervirai deformais du feul mot dé 
foulfre principe, ou cette maticre fubtile & 

agitée , qui fert de bafe à la Lumicre. 
J'ajoûte encore ici touchant la matiere lu- 
mineufe en general, que les corpufeules ; 
qui la compofent , ne font autre chofe, que 
de petits amas de ce fluide fubtil, ou du 
foulfre , reduits en globules, qui tournent 
autour de leurs centres. Leur groffeur doit 
varier infiniment : mais elle ne fçauroir être 
au deffous d'une certaine mefure , pour CX= 
citer dans nos yeux l’ébranlement de la vis 
fon , & je les juge beaucoup plus gros que 
les globules de la sariere fabrile proprement 
dite, Je donnerai des raifons de tout cela , 
autant que le comporte la mature du fujet ; 
mais Comme ces raifons ne peuvent étre pri= 
fes que par induction, de la plufpart des 
Phenomenes , que. jai à expliquer dans la 
fuite de cet écrit , je ne puis les donner qu'as 
prés avoir parlé de ces Phenomenes, LC: 
| Des 
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Des Phofphores cp des Noëfiluques. 
12. J E prends ici ces deux termes pour {y- 


nonymes , quoique le dernier ait été 
donné, ce me femble , aux Vers luifans & 
aux Feux aériens | plürot qu'à aucune autre 
efpece de Phofphore, 

On entend par Phofphore, un Coftps ou une 
matiere qui brule , ou Qui devient lumineule 
fans qu’elle ait befoin d'approcher d'aucun 
feu fenfible. 

Il y a des Phofphores naturels , & des Phof= 
| phores artificiels. 

… Les Phofphores naturels font ceux qui fans 
l'aide de l'art, & en de certains temps , de- 
vicunent lumineux fans bruler ; car ils-ont 
_celaide particulier , qu'ils ne luifent pas toû- 
Jours, & qu'ils n’ont aucune chaleur fenfble. 
Tels font les Pers luilans , dans tous les Païe 
où il s’en trouve , certaines Mouches , cet- 
taines Chenilles | & quelques autres Infe@ee 
dans les Païs fort chauds. I y a des Vers lui- 
fans qu’on trouve quelque fois dans les Huï- 
tres , Jefquels font à peu prés de la longueur 
des Vers luilans ordinaires , mais plus étroits , 
& de la srofleur d’un petit fer d’aiguillette, 
Ils ont 25. pieds de chaque côté, & le dos 
comme une Anouille écorchée , il y en a de 
Kouges & de, jaunes: Toutes lesefpeces de 
Vers Juifans que j'ai yü,ne d >anent dela Lus 
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. miere que par unc liqueur dont lamasfe for- 
me ordinairement à l'extrémité du ventre & 
des vifceres. Cette liqueur ne luit pas hors 
de l'animal, ni aprés qu'il eft mort , elle 
eft un peu vilqueuie, & elle reflemble fort 
à du fuif fondu. | | 

Certains boës pourris , les Jeux, les poils, 
les arêtes, les écailles, le [ang , la chair & 
les plumes de plufieurs animaux font lumi- 
neufes en de certains temps, & dans de cer- 
taines circonftances. 4 | 

La langue de la Vipere paroît toute en feu ; 
forfque cet animal eft irrité , & qu'il la poufle 
au dehors avec une extrême vitefle. Je pour- 
rois nommer un homme qui en fe peignantà, 
Vobfcurité , fait fortir de fa rére des étincelles 
auf brillantes que celles qui fortent d’un 
caillou frappé avecle fufl. On en a vû d’au- 
tres qui, étant en colére ou dans une grande 
aoitation d’efprit ; avoient les cheveux lui= 
fans comme du feu. Ain il n'y a rien d'in- 
croyable à ce qu'on rapporte d'Alexandre le 
Grand , que quand il étoit dans Le fort de la 
Bataille , on voyoit fortir du feu de [es yeux. 

‘Il y a des maticres qui ne font lumineufes 
que dans le moment qu'elles font frottées 
ou agitées, Le Diamant frotté contre l'or, 
donne une Lumiere qui n’eff pas moins vive 
que celle d'un charbon fortement excitée par lé 
fonffie : Vor , l'argent , le cutuve ; &c: frottez 
contre le verre en donnent, mais beaucoup 
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moins, Ilfaut que les corps contre lefquels 
on frotte ceux qu’on veut rendre lumineux, 
foient fort durs, & qu’au moins un des deux 
corps frottez {oit tran{parent. Il eft bon auffs 
que l’un des deux foit le plus mince qu’il fe 
pourra , afin qu'écant plus aifé à échaufter ; 
il rende plus promptement de la Lumiere , 
& une Lumiere plus vive ; leur fuperficie doit 
être plane, bien polie & bien nette. Ce font 
à peu prés les circonftances qu’on obferva 
dans l’Academie des Sciences à Paris en 
170 7..lors qu'on y fit des experiences fur ces 
fortes de Pholphores, On peut. mettre dans 
cette clafle la Lumiere que rendent le fGulfre 
commun, & le facre quand on les pile , ou 
qu’on les cafle dans un lieu obfcur : l’esc de 
la Mer & quelques aux minerales,quand elles 
font agitées , &c. L'eau de la Mer: paroit 
quelque fois lumineule dans les rempêtes & 
au fi llage des Vaifleaux. Des perfonnes peu 
experimentées ont crû que le Phofphore du 
fillage n’avoit d'autre caufe que la réfléxion 
de Le Lumiere-de la Lune , des Etoiles ou du 
fanal de la poupe; mais ceux qui ont exa- 
miné la chole avec foin, ont trouvé que le 
fillage étoir veritablement lumineux par lui- 
même. Il left fouvent dans toutes les Mers ; 
mais plus encore dans celles dont l’eau eft 
plus 9 orafle qu'ailleurs. Si l'on moüille un linge 
de cette eau , & qu’on le torde à l oblcurité 3 
il en fort dE ctincelles, 
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Le Ponlmon marin que quelques Naturalif- 
tes prennent pour un Poiflon, & plufeurs 
autres pour un excrement vifqueux de la Mer 
endurci par le Soleil , eft un Phofphore trés- 
remarquable ; car non-feulement il éclaire la 
nuit, mais chCore il rend lumineux les corps 
qui en ont été frottez. Il a cela de particu- 
lier fur les autres Phofphores naturels , qu’- 
étant appliqué fur la peau , il y excite de la 
démangeaïfon , & en fait tomber le poil ; 
ce qui femble marquer quelque feu qui agit 
{enfiblement. C’eft un corps fpongieux ; le- 
get, Juifant & fragile, de la fioure d’un 
Poulmon , qui a des marques bleuës , qui 
nage fur l’eau; & qui, à ce que pretendent 
les Matelots , prefage la tempête. 

Enfin il y a des Nodtiluques ; qui confif- 
tent en des exhalaifons fulfureufes qui s’éle- 
vent, & qui s'enflamment dans l'air. Onies 
appelle fur terre des Ærdens ou Feux folets , 
ils s’arrétent à certains corps, Comme aux 
cris des Chevaux, aux pointes des piques 
qu'on a frottées d’huile pour les netoyer , 
aux cheveux des enfans , aux feüilles &'aux 
branchages des arbres Les plus huileux ; tel 
étoit le feu dont il eft fait mention dans le 
fecond de f’Encide, qui s’arréta autour de 
Ja tête du jeune Jule. C'elt ce qu’on appelle 
fur Mer le Fen Saint Eline, qui s'attache aux 
cordages & aux mâts des Vaifleaux. 

Peut-étre que les Phenomenes qui ont paru 
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, cette année dans les mois de Mars & d'Avril 
en France , en Angleterre & en quelques au- 
. tres Pais de l’Europe , & dont les Gazettes 
 Onttant parlé, n’écoient que des feux aëriens. 
» Cependant il inc femble qu'ils ont plus de 
à rapport à la Lumiere qu'on découvrit, il y a 
: plus de trente ans,autour du corps du Soleil , 
) & qui eft quelque fois {emblable à une lonoue 
chevelure : qu’à de fimples cxhalaifons ter- 
reftres. Toutes les circonftances qui les ac- 
4 compagnent me le perfuadent , le temps , 

l'heure , l'endroit de l'Horifon où ces clartez 
ont paru , leur étenduë , leur figure qu’on 
compare à une colomne de feu, & le che- 
min qu'elles ont fuivi dans le Ciel, C’eft ju{- 
tement dans la même faifon & dans les mé- 
mes Circonftances que Mr. Caffini fit la dés 
couverte de cette Lumicreen 168 3. elle n’eft 
“vifible qu'au commencement du Printemps ; 
parce que, felon fa remarque de Mr. Caffini , 
 & de l’aveu de tous fes Affronomes , c'eft le 
temps de l’année où les crepufcules font les 
plus courts dans nos Pais Septentrionaux , 
tels que Paris. Car Ja clarté du Jour & des 
crepufcules empéchent de voir cette Lumicre 
en tout ou cn partie: Et comme d’ailleurs 
es broüillards ou la Lune n’y font pas moins 
d'obftacle , il ne faut pas s'étonner qu’elle 
ait été fi long-temps inconnuë ou confondu 
avec d’autres Phenomenes. Encore aujour- 
d'hui 1 n'y a gucre que les perfonnes qui 
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l'obfetyent attentivement , qui l'apperçoï- 
vent , excepté lorfque plufieurs circonftances 
concourent à la rendre vifñible , comme il. 
arriva en l’année 1683. & en quelques au- 
tres, & fur tout comme je croi qu'il eft at- 
rivé celle-ci, Du refte cette Lumiere change 
fouvent de figure & de grandeur ; tantôt elle, 
s'étend en long , & paroït femblable à une 
colomne ; quelque fois elle environne le So- 
Jeil en forme de frange , & c’eft ainf qu’on 
die quelle fut vûé pendant l’Eclipfe du 12, 
May 1705. dans les lieux où l’Eclipie fur to- 
tale. Cette efpece d’Atmofphere ou. d'air 
groffier , car il y a apparence que ce n'eft 
autre chofe, porte aflez bien le caraétere 
d’une matiere propre à fervit d’aliment au. 
Soleil ; & l’on peut joindre cette nouvelle. 
idée à ce que. jai dit des reflources de 1æ 
nature, pour reparer dans les Aftres la dif 
fipation continuelle qui: fe fait de leur 
fubftance, à | 
13. Les Phofbhores aretficiels font des ma- 
tieres qui deviennent lumineufes, par le 
noyen de quelques preparations chimiques. 
J1 y en a de brulans & lumineux tout enfeme 
ble , & d’autres qui ne font que lumineux. $ 
Le plus fameux de tous les Phofphores ar=s 
tificiels , eft celui qu’on nomme commune- 
ment Le Phofbhore brulant de Kunkel. 1: fe 
peut faire generalement de tout.ce qui pro= 
vient de l'animal, d’urine ; de fans , de 
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cheveux , de corne, &c. Mais la matiere 
dont on le tire le plus aifement , eft de l’u- 
rine de ceux qui boivent de la biere ; c’eft 
pourquoi ce Phofphore reuffit mieux ordinai- 
rement en Hollande |, & en Anglettere , 
qu'en France. Il éclaire , & il brule , & on 
peut le faire dur ou liquide. 

Apres le Phofphore de Kunkel , il n'y en 
a pas de plus curieux que Ja Pterre de Bou- 
logne. Celui-ci n’a aucune chaleur fenfble , 
& ilne paroît lumineux, que pendant quel- 
ques minutes, aprés avoir été expolé au jour, 
Sa Lumiere retient la couleur du feu qui a fer- 
vi à le calciner ; ainf lors qu’on peut rendre 
le feu jaune , fa Lumiere eft jaune : Si on peut 
le rendre verd , rouge ou violet, fa Lumiere 
fera verte , rouge ou violette. J'ai vû enfem- 
ble plufieurs pierres de Boulogne calcinées 
par des feux de differente couleur , qui bril- 
Toient comme des charbons dans l’obfcurité , 
& qui reprefentoient aflez bien les vitrages 
colorez des anciennes Eolifes , lors que le 
Soleil y pañle au travers. La Pierre de Boulo- 
‘gne , de même que le Phofphore de Kunkel,, 
& prefque tous ceux qu’on fait par le moyen 
du feu , fentent le foulfre commun. 
Le Phofihore hermerique de Bandoïin , eft 
quelque chole :de fembiable à la Pierre de 
“Boulogne , & il en à quafi toutes les quali. 
“tez ; mais il dure beaucoup moins , & {a Lu- 
"miere eft moins vive, - C'eft uncipreparation 
1 | 
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de la crayé d'Angleterre ; avec l’eau forte! 3) 
ou avec l’efprit de nitre, dans le feu, 

Il y a des Phofphores artificiels ; qui né. 
clairent ; que quand on les frappe avec 
quelque corps dur ; il y en a d’autres , qu'il 
faut feulement agiter; quelques uns brulent 
les matieres combuftibles qu’ils touchent, 
lors qu’on les expofe à l'air libre ; & quelques 
autres s’enflamment par le melange de cer- 
taines liqueurs. 

Le Phofphore inventé par Mr. Hombers , 

ui de faitavec du fel Armoniac, & de la 
chaux , eft de Ja premicre efpece. 

Le Mercure purifié , & mis dans le vuide 
de la Machine Pneumatique , où dans le Ba- 
rometre , eft de la feconde. : 

Le Phofphore que Mr, Hombers a trouvé. 
l’art de tirer de la matiere fecale , laquelle il 
reduit en des poudres de diverfe couleur ; eft 
de la troïfiéme. J'ai eu d’une femblable pou- 
dre brulante , & noire, qui avoit été faite 
avec de la farine de froment , & de l’alun de 
roche calcinez enfemble ; le fecret en a été, 
je croi, publié depuis peu dans un Journal. 
des Sçavans. 

Les elprits de nitre, de vitriol , & des au-M 
tres acides mélez avec quelque huile des 
plantes: ou des animaux , avec quelque 
fubftance fulphureufe , ou avec l’éfpric de. 
-vin, qui eft un foulfre fort exalté:, font .de 
la quatriéme & derniere efpece. . L'on pout- 

joIf 
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roit mettre auffi de leur nombre, quelques 
unés.des poudres qu'on appelle flminantes. : 

Enfin il n’y a pas de corps ou de mixte * 
qui né puifle devenir Phofphore, pourveu 
qu'on excire un mouvement convenable dans 
la matiere Jumineufe qu'il contient ; ou qu’on 
en introduile d'étrangere dans fes pores en 


fufflante quantité, 


Remarques generales [ur Les Phofpha- 
res @ les Nofiluques, 


4 FE deflein que j’ai eu dans ce long dé- 

: 1h RAR » a été de faire a percer 
voir le plan general de la nature , dans la 
produétion de. la Lumiere des Phofphores ; 
car il eft fouvent plus utile, en matiere de 
Phyfque, de s'attacher à ramafler des faits, 
qu’a-chercher des explications ; c'eft que la 
meilleure de toutes les explications , eft celle 
-que fournit naturellement la comparailon de 
-plufeurs Phénomenes d’un même genre, Ce- 
. pendant je n’ai eu garde d'entrer dans Je dé- 
tail hiftorique de l'invention des Phofpha- 
-Fe5, non plus que dans toutes les particula- 
ritez de leurs Phénomenes » & des operations 
chimiques qu’on employe à les faire, Plu- 
fieurs volumes beaucoup plus gros que ma 
Diflertation , ne m’auroient pas {ui pour 
Sela 5 & il faut neceffairement , que je fupo- 
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& , que mes Lecteurs en font inftruits. On 
peut donc remarquer dans l’énumeration 
precedente. À D 

19, Que prefque tous les Phofphores , 
tant naturels qu'artificiels , font des maticres 
onétueufes ; & où le fGulfre domine plus que 
tout autre principe. C'eft déja un circonftan- 
ge qui n'eft pas peu favorable à ma conjedtu. 
re , que le fünlfre eft la matiere de la Lumiere. 

2%, Que les Phofphores brulans contien- 
nent outre le {oulfre , beaucoup de ‘corpuf- 
cules falins , & que pour allumerdes matie- 
res furefquelles ils font appliquez , ils ont 
befoin d’être expofez à l'air , ou à f'hummidi- 
té, ou d'être arrolez de quelque liqueur , 
qui leur caufe une fermentation fubite & v'o- 
lente , ou, comme on l'appelle ; une effri- 
Vefcence. Et je dirai ici en paflant, Que la Lu 
miere brule , lors qu’elle eft en trés-grande 
quantité, & trés-denfe, comme dans les: 
rayons du Soleil, ramaflez en un foyer par 
quelque miroir ardent: ou lors qu'étant 
moins denie , mais beaucoup plus pourtant 
qu'elle ne left dans les Phof phores naturels , 
il s’y mêle plufieurs particules falines , & he- 
terogenes , qui fe meuvent, & s'élancent: 
avec elle , qui coupent , qui écartent, & 
qui divifent les parties integrantes des corps, 
dans les pores defquels elles ont pû ‘s'intro-. 
duire ; ainfi qu'il arrive toûjours au feu fen- 
fible , & à la flainme , tant des Phofpores si. 
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que de toutes les autres matieres combufti- 
bles , & inflammables. 

3°. Que les Phofphores qu’on remarque 
dans les animaux vivans , font formez par 
a {ecretion de quelque fuchuileux , quia 
circulé avec les liqueurs qui leur tiennent lieu 
de fang ; ou-par des particules grafles & ful- 
phureufes qui le detachent de leut peau, dans 
le mouvement que leur caufe l'agitation des 
efprits , & quelque fois la fimple tranfpi- 
ration. 

4°+ Que tous les Phofphores qui viennence 
des animaux aprés qu'ils font morts , ne font 
lumineux , que par la fermentation qui ÿ 
furvient, {l en eft de méme des vegctaux s 
ar le bois n’eft point lumineux , s’il r’eft 
pourri, . bi 
… $% Que les Phofphores naturels dont fa 
matiere cft dure & lolide , tels que les me- 
taux , & le diamant, ne font Phofphores , 
que pendant qu'ils font excitez , & échaus 
fez par le frotement, 

6°. Que tous les Phofphores artificiels, 
excepté celui du Mercure, que je n’aimisen 
getang , qu’à caute qu'il doit prefque tou- 
jours être purifié , & enfermé dans le vuide, 
pour donner de Îa Lumicere : que tous les 
Phofphorés artificiels | dis-je , font compo 
fez de maticres qui ont pañfé par le feu , & 
ajui y ont récü diverfes modifications. 

Ces remarques prouvent clairement , que 
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le foulfre -ne {cauroit devenir une Lumiere 
{enfible, s'il ne fe déoage des matieres. hé- 
terogenes qui l'embaraflent, & s'il n’acquiere 
un depré fufifant d’agitarion, pour s'écha- 
per à la ronde , & pour darder les corpufcu- 
les lumineux ,, qui fe font.formez de fa fub- 
ftance. Le feu eft non-feulcment trés-propre 
à lui procurer ce. dégagement ; mais encore 
n'étant lui-même qu'un compolé de corpul: 
cules étrangers , avec une grande quantité 
de foulfre déja tout lumineux , il peut.intro- 
duire une, partie de fa Lumiere dans les 
corps; dont les pores font de la figure.con- 
venable .pour Ja recevoir , ou à force de 
heurter , & de penetrer les corps ; donnet 
cette figure à leurs pores, | 


De. La caufe de la Lumiere des Phof: 
phores @ des No ébiluques. 


- I L fuit naturellement de toutes ces re- 
flexions ; que la caufe immediate de 
de la Lumiere des Phofphores & des Nodti- 
luques , n'eft autre chofe , que ce qui met 
Jeurs foulfres en mouvement, Le foulfre ct 
déja le principe actif, & la fource du mou- 
vement interieur des mixtes ; mais la pefan- 
teur & la groffiereté des autres principes qui 
compolent les mixtes , la tenacité & la co- 
helon que ces principes ont entre eux , 
; Ji émouflent 
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émouflent fon a@ivité plus ou moins, felon 
qu'ils s'y trouvent différemment combinez. 
IL y a des matieres où il fuit qu'aucun agent 
exterieur ne fafle obftacle à l'agitation natu- 
telle du foulfre, & à celle qu'il communi- 


que aux autres principes , pour qu'il {e dé-' 


gage peu à peu. Sa facilité à fe mouvoir &à 
écarter tout çe qui l'embarrafle , augmentant 
d'autant plus, qu’il a déja communiqué une 
plus grande partie de {on mouvement à tout 
ce qui l'environne , il parviendra enfin:au 
degré d’agitation qu’il doit avoir , pour for« 
tir des petites prifons qui le renferment, & 
pour produire la Luimiere, On en a des cxem- 
ples dans la plüpart des matieres qui contien- 
nent beaucoup de {oulfre , & qui deviennent 
lumineufes par. Ja {eule fermentation. De. ce 
nombre font la chair de plufieurs animaux , 


la pellicule qui couvre l’écaille de certains - 


poiflons teltacées , les exhalaifons fulphu- 
reules qui s’élevent dans l'air, &c. & toutes 
ces matieres fe changent d'autant plus vite 
en Phofphores., que leurs principes . font 
moins fortement liez entre eux. Ainfi le bois 
étant plus ferme & plus compaéte que les 


Chairs & les pellicules des animaux, & que 


lamas d’exhalaifons que pouffe une terre 
échauffée , il.ne {çauroir devenir auffi tét lu- 
mineux qu'elles par la feule voye de la fer- 
mentationh ;}; parce que. Ja defunion de fes 
principes. ne-peut-{e faire que dans un temps 
confiderable, | 


Le 
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lODans certains animaux , la circulation du 
fuc nouricier , l'agitation des efprits , & la 
cranfpiration , produifent un effet {émblable 
à celui de la fermentation , fur une partie du 
foulfre qu’ils contiennent, & font caufe qu'il 
” fe'ramañle dans des veficules, ou qu'il fe filtre 
dans des glandes dont la contexture a toutes 
les qualitez neceflaires pour l’épurer , & d’où 
il s’échappe enfuite en partie par la grande 
abondance qu'il y ena, & par l'extrême 
agitation qu'il y conferve. Il y a apparence 
que les Vers luifans & tous les animaux qui 
donnent quelque Lumiere étant en vie, ne 
font devenus lumineux que-par ce moyen. 
- y a des Phofphores où la matiere de [a 
Lumiere fe trouve toujours toute preparée ; 
mais elle y eft fi foible & fi rare, qu'elle ne 
{çauroit devenir fenfible , fi l’on n'écarte foi- 
gneufement d’autour d’elle tout ce qui pout- 
toit en interrompre le mouvement , & la pro- 
pägation. Telle eft la Lumicre que donne 
quelque fois le Barometre fortement iecoüé 
dans lobfcurité: Car la furface du Mercure ;. 
qui paroît lumineufc dans le tuyau ou dans-le 
vuide, he le paroîtroit point fi l’air y aps 
‘puyoir deflus, & interceptoit une partie des 
“corpufcules lumineux qui s'en échappent:1l 
faut auffi prefque toûjours ; pour avoit un 
femblable Phofphore ; que‘ le Mercureifoit 
‘exaétement purgé du plomb , : de d'air & de 
toutes les imputetez qu'il contient ; & dont 
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la moindre eft capable de détruire ou de 
foüiller fa Lumiere. Ce n’eft pas feulement 
l'air grofficr que nous refpirons , & par rap: 
port auquel uniquement il y a du vuide dans 
le Barometre , ou dans la Machine Pneumae 
tique ; qui fait obftacle à la propagation de 
la Lumiere du Mercure ; un autre air plus 
 füubtil ; qui tient un efpece de milieu entre 

l'air proprement dit, & la matiere étherée , 
&‘qui entre & fort par les pores du verre, 
peutencore intérrompre ou émoufler le mou- 
tement des corpufeules lumineux. Plufeurs 

| éxperiences étrangeres à mon fujet, ont fait 
connoitre que cet air exifte ; mais l'expe- 
tience même dont ils’agitiai, prouve l’effer 
que je lui attribué. Car ce n'elt que la fur- 
face du Mercure qui devient lumineufe pen- 
dant l'agitation , & ce n’eit qu'en defcen- 
dant qu'elle le devient ; parce qu'iln’y a 
que la furface du Mercure , qui £ trouve. 
quelque fois éloignée de ce fecond air, & 
que ce n’eft que dans les inftans de la def- 
éente, qu'elle s’en trouve éloignée 3. & la: 
faifon de cela , : c'eft que lorfque le Mercure 

. monte dans le ruyau, & qu'il y prend la 
- place de Fair fubtil qui en fort , il eft pouñlé. 
& appliqué contre lui ; mais lorfqu’il def- 
cend fort vite, il laïfle tout à coup dans le 
tuyau un-efpace & un vuide, que cet air 
moyen, quoique trés-delié ; ne {çauroit ve- 
nit remplir ffbitement ; ce qui donne le 
Gij 
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temps aux corpufcules lumineux , plus libres 
dans ce moment que jamais ;. de s'élancer 
hors du Mercure, & de {e répandre. | 
Enfin il ya des matieres où les foulfres 
ont befoin d'être excirez par le frottement, 
comme dans le Diamant & dans les Métaux; 
ou d’être excitez , dégaoez & augmentez 

ar le feu & la calcination , comme dans la 

Jufpart des Phofphores artificiels. 

16. 1] faut oblerver que le degré. de mou 

_ vement, qui met les foulfres"en état de ré- 
pandre la Lumiere, eft renfermé entre de 
certaines limites , hors defquelles ils n’ont 
plus cette proprieté 3 & que le mouvement ;, 
qui pañleroir au-delà ; n'y feroit pas moins 
contraire que celui qui demeureroit au def 
fous. Une agitation trop violente diffipetoit 
trop promptement les foulfres ;-ou les redui- 
roit en des corpufcules fi petits , que leut 
choc ne feroit pas fenfible fur l'organe de la 
vüé. C’eft apparemment pour cetre raifon 4 
que le Phofpliore de KunKel ne {e fait pas auffi 
bien de l'urine qui provient du vin, que 
de celle qui provient de la biere ; parce que 
Jes foulfres du vin étant beaucoup plus exal- 
tez que ceux de la biere, ils e difipent quañ! 
tous par la fermentation ou par le feu. De 
méêine lors qu'au lieu de mettre la Pierre de 
Bonlogne fiinplement au grand jour , on l’ex- 
pofé immediatement aux rayons du Soleil ; 
& qu'on la tranfporte enfuitérà l'obicurité ;, 
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. clle donne une Lumie:e moins vive & moins 
durable ; parce que le Soleil à mis dans un 
trop grand mouvement les foulfres de ce 
 Pholphore , & par là il les a diffipez en par- 
tie, ou fubtilifez à tel point qu'ils ne peu- 
vent plus agir {ur l’organe., Les corpufcules 
de 11 Lumicre doivent être, comme je l'ai 
déja annoncé , beaucoup plus 9ros que ceux 
de la matiere fubtile ou étherée , laquelle 
pañle aifément dans les pores de tous les 
Corps, & par confequent dans les pores de 
la Tunique où refide le principal organe de 
la vifion, Sans cela cette Tunique ne {eroit 
que tranfparente à leur égard , comme le 
criflalin, & routes les autres humeurs de 
l'œil, & elle ne fçauroit recevoir la peinture 
des objets. Oril paroit fi eflentiel qu’elle 
 foïit opaque, que c'eft une des plus fortes 
raifons qu’on ait de douter aujourd’hui plus 
que jamais , que la Rerine foit cette mem- 
brane où fe fait l’ébranlement de la vifon ; 
“parce qu'on a découvert furement , qu’elle 
eft tranfparente ; & l’on à tout fujet de croire 
que la proprieré de recevoir la peinture des 
“objets , & l’ébranlement neceflaire , pour 
tranfimettre jufqu’au cerveau le choc de la 
Lumiere , appartient à la Choroide qui eft 
“opaque, & qui fe trouve immediatement 
derriere la Rerine. Sur quoi l’on peutirematr 
quer encore ici, combien eft defetueux le 
Ayfteme des preffions ; en ce qu'il attribué la 
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caufe du fentiment de la Lumiere au choc de 
Ja matiere fubrile fur l'organe , puifque, ainf 
qu'il a été prouvé ci-defilus ; tout nôtre corps 
eft tranfparent à l’évard de cette matiere. 
- 17+ Pout comprendre comment les côr+ 
pufcules qui s’échappent du foulfre ; fone 
d’autant plus petits , que l'agitation eft plus 
grande , il faut fçavoir que dans une matiere 
dont toutes les parties font violemment agi- 
tées & portées ça & là , felon toute forte de 
directions , il n’eft pas poffible qu’elles ne fe 
choquent continuellement , & ne {e caulent 
un obftacle mutuel à leurs divers mouve- 
mens.  C’eft pourquoi plufieurs petits amas 
de cette matiere, pour remplir toute leur 
aétivité, {ce doivent recourber fur eux-més 
mes , tourner autour d’un centre. & former 
une infinité de globules. Or ces globules 
doivent être d’autant plus petits, que l’agi- 
tation eft plus grande ; car tel amas de ma- 
tiere , qui ne peut remplir toute fon a@ivité 
en tournant autour d’un feul centre ; où en 
formant un feul alobule , {e fubdivife en plu- 
fieurs autres plus petits, & ainfi de fuite à 
Finfini, jufqu’à ce que toute la portion de 
matiere loir en état de remplir {à vitefle & fa 
quantité de mouvement, AS 
18. Je dis que les petits amas qui refultent 
d’une telle agitation , forment des globules , 
ou dés corpufcules fpheriques. Preémierez 
ment, parc que fi ce font des particules 
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molles ; flexibles & fluides , le mouvement 
autour d’un centre dans une matiere ou un 
fluide , qui les comprime également de tous 
côtez, leur doit naturellement faire prendre 
cettefigure ; plûtôt qu'aucune autre, Ce fe» 
ront, fi l’on veut, tout autant de petits 
tourbillons | ou peut-être de petites fpheres 

creufes femblables à ces ampoules qui fe for- 
ment dans l’écume , où en foufflant dans de 
J'eau mélée avec un peu de favon. Et dans 
ce cas, la matiere fubtile proprement dite,s 
qui eft apparemment la fource de laétivité 
du foulfre , y feroit le même effet que le vent 
dans le mélange d’eau & de favon, Seconde- 
ment, fi ces corpufculss font moins fluides 
& plus durs , ce qui n'eft pas à mon avis 
wvraifemblable , ils doivent encore être deve- 
nus fpheriques , - par la collifion qu'ils ont 
“ouflerte de tous côtez de la part de ceux qui 
les environnent & qui fe meuvent avec eux. 
Mais que les corpufcules de la Lumiere foient 
mols & fluides ou durs , il faut qu'ils foient 
fpheriques , parce que la Lumiere qui tombe 
ur les corps:polis , s'y réfléchit toûjours par 
‘un angle égal à l’angle d'incidence, & qu'il 
-ny a que les Globes ou les Spheres qui ayent 
‘la proprieté de fe réfléchir toûjours par un 
‘angle égal à. celui qu’elles ont formé avecle 
“plan'contre lequel elles ont été pouflées. 
19. On peut'alleguer contre cette derniere 
‘aifon ; que quelque poli que nous-paroifle 
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un corps , il y. a toüjours phyliquement 
parlant, des inévalitez qu’on diftisgue mé- 
me avec le Microfcope, & qu’ainf ces iné- 
galitez devroient faire réfléchir les corpulcu- 
les lumineux , s'ils étoient fpheriques , par 
des angles fort differens de l'angle d’inci- 
dence. Mais cette objection prouvé trop ; 
car s’il étoit vrai que les corpufcules de la Lu- 
mierc ne fuflent pas fpheriques , l’irregula- 
rité de réfléxion qui s’enfuivroit de leur fou- 
re & des inégalirez du plan , devroit les-faire 
difperfer quafi tous ça & là , enforte qu'il 
n'y en auroit qu'un fort petit nombre , qui 
feroient réfléchis uniformement par des an- 
gles égaux aux angles d'incidence; ce qui 
n'arrive point. On ne peut pas nier cepen- 
dant.que le plan le plus unien apparence, 
ne foit réellement un tiflu de rugofitez & d’en- 
foncemens capables de détourner d’une ré- 
fléxion uniforme , les corpufvules {pheriques 
qui compofent les rayons de la Lumiere. 
Voici donc le dénouëment de la difficulté. 
On a découvert par plufeurs. experiences 
Itrés-exactes , & qu'il feroit trop long de 
rapporter ici, que la Lumiere ne fe réfléchit 
*poinr par le contact immediat des particules 
folides des corps qu’elle frappe; mais un peu 
avant que de les toucher, &, con:me-on 
croit, pat la rencontre d’une matiere répan- 
* duë dans leurs:pores & autour de Jai fuperfi- 
- cie groifiere & palpable qu'ils PEUR Ar RAGE 
CN5e 
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fens. Cette matiere remplit les enfoncemens 
& les fiflures infenfibles du plan, d’autant 
mieux qu'elles font plus petites , ou que le 
plan eft plus poli. Aïnf les corpufculés f5he. 
fiques qui y viennent heurter, s’y doivent 
réfléchir prefque tous par des angles évaux à 
l'angle d'incidence. On peut imaginer cette 
efpece de duvet qui environne les corps ; & 
qui comble les petits creux de leur furface, 
: comme un vernis trés-delié qui a quelque ref- 
fort , & contre lequel les globules de la Lu- 
micre rejailliflenc de mêmç à peu prés que 
les boules qui font pouflées contre la bande 
rembourée d’un Billard. 
20. De toutes ces obfervations fur la ma- 
tiere de la Lumiere , fur fon adivité, fur la 
-grofleur & fur la figure des corpufcules qui 
a compofent , je conclus que /a Zumiere des 
Phofphores & des Noëtiluques eft produite par 
un mouvergent de leurs fôulfres | afféz grand 
pour dégager ces foulfes des matieres heteroge- 
nes qu? les embarrafint , @° pour les faire clan- 
cer à la ronde | mais renfermé neanmoins dans 
de telles bornes , qu'il ne les diffipe pas trop 
Promptement | @ qu'il ne les réduit qu’en des : 
Slobules d'une groffèur fafifante pour agir fenfi- 
blement fr l'organe. Les caufes les plus ordi. 
naires de ce mouvement ; font, comme nous 
Favons vû , la fermentation , l’agitation ex- 
terieure , le frottement & le feu: Jen ai 
apporté plufieurs raifons que j'ai râché de 


46 Difertaion fr les Phofjhores 
fortifier par des exemples. T'ajoüteräi encote 
ici, en finiflant & par maniere d’eflai , une, 
explication un peu détaillée des differentes 
couleurs de a Lumiere des Pierres de Boulo- 
gne. Parmi les Phenoimenes des Phofphores 
Al n'y en a pas de plus fingulier que celui-là ; 
mais je le choifis d’ailleurs préferablement à 
toutautre ; parce qu’il me donne occafion 
d'éclaircir. davantage mon {yfleme , & de 
dire mon fentiment fur une proprieté des 
plus remarquables de la Luiniere, 
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Explication des differentes couleurs de 
La Lumiere des Pierres de Boulogne. 


dI. D Epuis qu’on a commencé à raïfon- 
ner des cffets de la nature fur les 
idées que la Geometrie & la Mechanique nous 
fourniflent , prefque tous. les Phyficiens ont 
erû queles differentes couleurs qu'on remar- 
que dans la Lumiere ,. foit rompuë, doit.r<- 
fiécüic, ne.confftoient que dans les modifi- 
£ations qu'elle reçoit en fe rompant.à travers 
les corps Gu'on appelle tranfparens , ou en 
fe réficcuitfant fur la fuperficice de ceux qu'on. 
nomme colorez, La Lumiere étoit regardée 
conune indifferente à quelque couleur.-que ce 
foir , ou comme fufceptible de toutes les cou- 
leurs ; & les couleurs inherentes des corps 
g étoicnt autre chofe que la difpoñtion que 


F 


il 
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:‘ Jeurs parties infenfibles avoient à modifier la 


Lumiere de telle ou de telle façon , en con- 
fequence de leurs figures , de leurs orofleurs , 


:: de leurs arrangemens & de leurs mouvernens, 


_ 


Aujourd’hui ce n’elt plus cela ; on prouve 
par des experiences décifives:; 

© Que la Lumiere contient en eJle-même tou- 
tes les couleurs, independemment des con- 
figurations interieures ou exterieures des 


- corps au travers defquels elle pañle , ou fur 


“lefquels elle fe réfléchit ; c’eft à dire, qu’un 
rayon fenfble du Soleil ; par exemple, cft 


compoié de particules de differente efpece , 
dont chacune a la proprieté d’exciter dans 
l'ame, par le moyen de l'organe de la vûë, 


 e fentiment de couleur particuliere .de cette 
“efpece ; fans qu'aucune réfléxion , ni qu'au- 
-cune tefraétion puifle jamais la changer ; 


Que le blanc n'eft pas proprement une 
couleur , mais un Compolé de toutes les 
couleurs ; & que le noir au contraire n’eft 
que la necation de toutes les couleurs ; 

Que chaque couleur des corps ne confifie 


- dans la figure & dans l'arrangement particu- 


Jier des parties qui le compolent , qu’entant 
qu'ils font par là plus propres à ronipre & à 
abforber dans leurs pores la Lumiere d’une 
certaine couleur, & à réfléchir celle d'une 
autre couleur. Ainfi le Carmin , par exem- 
ple, eft fort rouge ; parce qu’il ne réfléchit 
que la Lumicre rouge , & que toutes les au- 
Hi} 
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tres efpeces de Lumiere fe rompent & fe pet- 
dent dans fes pores fans fe réfléchir. 

Enfin, que chaque efpece de Lumiere a 
fa refraétion déterminée ;_ceft à dire, que 
chaque couleur en paflant obliquement d’un 
milieu dans un autre, del'air, par exem- 
ple , dans Le criftal, fe rompt à fa rencon- 
tre pat un angle particulier different de celui 
des autres couleurs. C’eft ce que Mr. Nevvtes 
Auteur de cette découverte ; appelle /a diffe- 
vente refrangibilité des couleurs de la Lumiere. 
C'eft principalement par cette proprieté qu'il 
a reconnu toutes les autres ; & les ingenieu- 
fes experiences dent il s’eft fervi pour s’en 
aflurer ; pourroient toutes feules immortali- 
fer un nom moins celebre que’le fien. Voici 
Ja plus facile qui fuffira neanmoïns pour met- 
tre les perfonnes qui n’ont pas vi l'Optique 
de Mr. Nevvton , au fait de ce que j'ai à 
dire fur cette matiere, 

22. Faites entrer un rayon du Soleil dans 
une chambre obicure par un petit trou rond 
de 3. ou 4. lignes de diametre ; placez hori. 
fontalement auprés de ce trou un prifine triane 
ÿulaire de verre, dans une telle fituation', 
que le rayon du Soleil foit à peu prés perpen- 
diculaire à l’axe de ce prifme , & qu'il entre 
par une de fes furfacés , & forte par l’autre, 
de maniere que le tranchant formé par ces 
deux furfaces regarde en bas, Ce rayon aprés 
avoit traverfé le prifme, entrera dans la 

chambre 
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chambre en s'étendant de bas en haut, & 
s’ira peindre für le mur oppofé. :Il eft encore 
mieux de le recevoir fur un carton bien blanc 
à fept à huit pas de la fenêtre ; & il y fortnes 
ra une bande verticale d’un pied de lon- 
gueur , par exemple, & de deux ou trois 
pouces de largeur. Cette bande contiendra 
feparémentles cinq couleurs primitives , tous 
ge, jaune, verd , bleu & violet ; qui la 
diviferont en cinq efpaces un peu inégaux ; 
en commençant par le’bas dans l’ordre pre- 
cedent , rouge , jaune, verd , &c. Les 
nuances ou les coxleurs fecondes fe trouveront 
entre les cowleurs primisives dont elles parti. 
cipent ; fçavoir , entre le rouge & le jaune, 
le couleur d’or foncé ;: entre le bleu azuré & 
le violet , le bleu turquin, &ainfi des au< 
tres. Si l’on fait pañler au travers d’un autre 
prifme à quatre ou cinq pas du premier ; 
une feule de ces couleurs féparées , qui come 
poloient le rayon, elle ne changera point 
du tout en s'y rompant, parce qu'elle ne 
contient qu'une Lumiere homogene : Mais 
fi on les ramafle toutes par le moyen de quels 
que verre convexe , elles {e confondront , ‘ 
& il fe formera de’leur confufon un nouveau 
rayon de Luimiere blanc tirant fur Je-jaune ; 
& tel qu'il étoit en partant du Soleil, ou 
avant que d’avoir traver{é le premier prifine, 
On peut varier cette experience de mille mas 
niercs , & à force de filtrer , fi je l’afc-direy 


ve Differtation far les PLofphores 

& de tamifer ainfila Lumiere , fé convaincté 
parfaitement qu'elle à toutes les proprictez 
dont j'ai fait mention, Il faut obferver fur 


tout que Le different degré de refrangibiliré de 


fes couleurs , lorfqu’elle pafle au travers d’un 
- prifme , eft l’unique caufe de leur fepara- 
tion, & qu'ainfi le violet, par exemple, 
eft plus refrangible que le rouge ; de la quan- 
cité d'un angle, dont.é finus eft propor- 
£onnel à la diftance qu’il y a du roupe au 
violet dans la bande verticale, Je dois aver- 
tir auffi que cette experience ne réuffit qu'à. 
la Lumiere du Soleil ; parce-que , comme je 
J'ai fouvent éprouvé , les rayons de tout au- 
tre Lumiere font de beaucoup trop foibles , 
lorfqu'on éloigne le prifme du corps lumi- 


neux 3 ou trop divergens lorfqu’on Pen ap- 


proche. | 
. 23. Ces faits étant pofez, :j'attribuë la 
yefrangibilite particuliere de chaque couleur , 


à la vitefle particuliere des globules lumi= 


neux qui produifent cette couleur ; & j'ex- 
plique les differentes vitefles des globules lu- 
mineux par leurs differentes orofleurs. 


Les bornes entre lefquelles doivent étre. 
renfermées la vitefle & la groffeur des cog-w 


puicules lumineux , pour être en état d'agir 
fur l'organe de la vüë, n’empéchent point 
que cette vitefle & cette grofleur ne puiflent 
varier infiniment entre les deux extrémiteze 


ES 
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Or la moindre varieté de la part de Ja mês, 
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tiere , eft capable de produire en nous des 
fentations trés-differentes, On fçait que toute 
la diverfité des tons ne confifte que dans Le 
plus ou le moins de vitefle des vibrations. 
communiquées à l’air par les fremiflemens 
du corps fonore. Ainfi il n'y a rien que de 
trés vraifemblable , que les corpufcules lu- 
mineux qui viennent frapper les fibres de lor- 
gane de la vüë avec des viteñes & des arof- 
feurs différentes , y caufent des ébranlemens 
relatifs à de differentes fenfations de couleur. 
Pour expliquer donc par ce moyen les dif- 
ferentes refrangibilitez de la Lumiere , je 
fuppofe qu’un corps qui pañle obliquement 
d’un inilieu dans un autre, ne fe détourne 
de la ligne droite qu’à caufe que le nouveau 
milieu où il fe va mouvoir , lui reñfte plus 
ou moins que celui qu'il quitte. Par exem- 
ple , une balle de moufquet qui eft tirée obli- 
quement contre la furface de l’eau , ne fe 
détoutne dela direction qu’elle avoit dans 
Pair , que parce.qu’à la rencontre de l’eau , 
elle ne trouve plus la méine facilité à fuivre 
fon chemin qu'auparavant. Or elle doit fe 
détourner d'autant plus de la ligne qu'ellé 
traçoit dans l'air, que l’obftacle qui fe pre- 
fente à {on pañage , eft plus grand. Mais la 
difference des refiftances de deux: milieux 
étant reciproquement proportionnée à la vi- 
tefle des corps qui les traverfent, cette difie- 
rence devra todjours diminuer à mefure que 
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la vitcfle du mobile augmentera 3. car fon 
fuppofoit que la virefle devint infiniment 
grande ; il eft évident que la difference des 
rcfftances finies s'évanoüiroit:, ou devien- 
droit ir finiment petite. Donc fi les globules 
de la Lumiere ont des vitefles differentes , ils 
auront differens degrez de refrangibilité en 
changeant de milieu. Mais quelle peut étre 
la: caufe de ces differentes vitefles des corpufs 
cules de la Lumiere ? Pour moi, je n’en vois 
. pas de plus fimple & dé:plus probable que 
leurs differentes: groffeurs. .Plufieurs. balles 
pouflées dans le méme inftant avecune- même | 
raquette ;: doivent aller: d’une: differente vi- 
teflé, fi; étant de la même matiete, elles 
ont diflerentes/groffeurs. Ainfi en -fuppofant 
comme je fais, que les corpufcules lumineux 
font de differente grcfleut ; fans que cette 
difference aillé pourtant au-delà de certaines 
limites | on peut, ce me femble ; expliquer 
fort naturellemmént la differente refrangshilite 
dés couleurs de la-Eurnicre ,: & toutes les-aus 
trés proprietez quis’en enfuivent. 

24. Maïnténant iln’eft pas difficile de voit 
la raïfon des diverfes couleurs de la Lumiere 
dés Pierres de Boulogne, & l'explication va! 
én étre d'autant plus courte, que le détour 
que nous avons pris pout y arriver à été plus 
ons. : : 4 % sk EN 
Un feurouge , verd ou violet, &c. eftun 
feu où les globules de Lumiere homogencs de 


. 


* 
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cette couleur , font en beaucoup plus grande 
quantité, que ceux de toutes les autres cou- 
leurs. Une Pierre de Boulogne calcince à un 
feu verd', par exemple ; fe trouve penetrée 
de la feule Lumiere verte ; & fes pores à force 
de ne recevoir que des corpufcules lumineux 
de cette efpece , en prennent & en confer- 
vent exa@tement la figure & la grandeur. Ce 
n'eft plus qu'un crible qui ne fçauroit laifler 
pañler aucune autre forte de grain. Et fi aprés 
une telle preparation , on expole cette Pierre 
. au grand jour, *ellé’n’y retiendra de la Zu 
mietecompolée du jour ; que la Zumiere ba- 
mogene dont les olobules s’enchaflent commo- 
dement dans fes pores :. Ou, fi l’on fuppole 
que Je jour he fait que mettre en mouvement 
Jes foulfres qu'elle contient , & les allumer ; 
ces foulfres reprendront auffi-tôt dans leurs 
moules la figure ,. la grofleur & le degré de 
mouvement que le feu de la calcination leur 
avoit communiqué, & qu'ils confervent en- 
core en partie. C’eft pourquoi fi l’on tranf- 
porte cette Pierre , ou plütôt cette éponge 
de Lumiere , du grand jour dans l'obfcurité , 
elle y paroîtra pendant quelques minutes , 
lemblable à un charbon verd ; & tous les 
corps fur lefquels elle répandra fa clarté, fe- 
ront ceints d’un verd clair, s’ils font blancs : 
… d’un verd foncé, s’ils font noirs : & en ocne- 
tal d'une couleur d'autant plus pleine & plus 
parfaite en {on genre , que celle qu'ils auront 
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naturellement , apptochera davantage de la 
couleur de la Lumiere du Phofphore. 


Mihi intuenti [epè perfuafit rerum 
satura, mibil incredibile de ea exifti- 
mare Plin, 
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